
31 RUE DES ABBESSES PARIS 18 • 01 42 74 22 77
www.theatredelaville-paris.com

& PARTENAIRES

27, 28&29DÉC. 19H30AUXABBESSESÀPARTIRDE7ANS

TROIS CONTES
MAURICE RAVEL I CHARLES PERRAULT
LES PERCUSSIONS CLAVIERS DE LYON
Un kaléidoscope sonore et visuel,
un spectacle magique

Photographie

PhnomPenh

Leurschampsd’intérêtsdiver-
gent, leurs approches sont
différentes mais la géogra-

phie les réunit : cinq photogra-
phesdepaysd’AsieduSud-Est tra-
versés par leMékong – la Thaïlan-
de, la Birmanie, le Cambodge, le
Laoset leVietnam–viennentd’af-
ficher leur diversité créatrice
dans le cadre du 5e festival Photo
Phnom Penh, organisé du 8 au
13décembre par l’Institut fran-
çais de la capitale cambodgienne.

«Ces cinq photographes repré-
sentent une réalité de ce bassin
géographique, chacun s’expri-
mant en une esthétique très diffé-
rente mais en balayant le champ
de la photographie, du documen-
taire au conceptuel », précise
ChristianCaujolle,directeurartis-
tique du festival.

La Birmane Nge Lay, 33 ans,
metenscènela complexitédeson
itinéraire personnel. Pour
renouer symboliquement les
liens avec un père disparu quand
elle était encore très jeune, elle se
fait photographier par son mari
dansunvillagedeprovince,vêtue
commeunhomme, le visage cou-
vert d’un masque blanc pour
cacher sa féminité, la tête couver-
te du turban traditionnel des Bir-
mans,etposeencompagniedevil-
lageois à l’expression sombre.
«J’ai dû leur expliquer que je vou-
lais partager avec eux mon atta-
chement à la communauté villa-
geoise en exaltant la mémoire de
monpère», explique la photogra-
phe, qui vit à Rangoun. «Un père
disparu trop tôt, pour la famille
birmane, c’est se retrouver dans
un monde dépourvu soudain de
sécurité », dit-elle, et l’on com-
prend alors les raisons de cette
recréationd’unefamilleartificiel-
le par le biais de la mise en scène
photographique.

Le Thaïlandais Miti Ruangkri-
tya, 32 ans, qui a vécu longtemps
en Grande-Bretagne avant de
reveniràBangkok,achoisidepho-
tographier les inondations qui
ontaffectéunepartiede la capita-
le de la Thaïlande durant l’hiver

2011. Après avoir couvert le dra-
me pour la presse, notamment
pour Le Monde,Miti s’est prome-
né la nuit, dansuneville transfor-
mée par lamontée des eaux. Ban-
gkok, sous la lumière crue des
réverbères, prend un aspect sur-
réaliste. « J’ai voulu photogra-
phier une ville dont certains quar-
tiers avaient perdu leur identité
habituelle, c’était commemontrer
les images d’un mauvais rêve »,

observeMiti.
Le Laotien Ka Xiong, 24 ans,

d’ethnie Hmong – ceux que les
Français appelaient «Méos» au
Vietnam–, a pris le parti de pour-
suivre symboliquement les
esprits, ces âmes mortes qui
rôdent la nuit dans les monta-

gnesduHaut Laos, près de sa ville
de Luang Prabang. «Nous som-
mes des animistes,mon enfance a
été bercée par les histoires d’es-
prits. J’appartiens à mon époque:
j’ai fait des études de graphisme
qui me poussent vers le rationnel.
Mais il yaenmoi lapartdecroyan-
ces ancestrales quim’attirent vers
les zones d’ombre», explique-t-il.
Le résultatest surprenant :des sil-
houettes éclairées par le phare de
samoto, dans la nuit du Laos, qui
forme autour des personnages
comme des auras de couronnes
dorées.Un travail très conceptuel
où la réalité est absente: unmon-
de flou, flottant.

Le Vietnamien Bin Dang,
27ans, choisit, lui,demontrerune
réalité tragique : le destin des
enfants victimes du tristement
célèbre «agent orange» déversé
par les Américains lors de la
guerre du Vietnam. Dang a passé
de longsmomentsdansuncentre
d’accueil pour ces jeunes, parfois
trisomiques, dont la vie est ralen-
tie par de graves troubles ner-
veux. Il a suivi Hanh, l’un d’eux,
quiva semarier avecune résiden-
te du centre. Chaque photo est

multipliée par le collage de plu-
sieursclichésquidonnent lesenti-
ment d’un temps ralenti : «Pour
eux, tout est compliqué, il faut
attendre des heures pour capter
l’émotion, jeme suis aperçu que le
mélangedephotosdifférentesper-
mettrait de mieux cerner la per-
sonnalité de mes personnages»,
explique l’artiste.

Le CambodgienHoengKeoma-
kara était le régional de l’étape, et
son portrait de PhnomPenh jette
sur une ville en plein essor et en
reconstruction permanente une
lumière inhabituelle. Il a bricolé
sonobjectif enplaçantune feuille
de papier lui permettant de pho-
tographier en panoramique. Le
résultat est un Phnom Penh en
plan large et rectangulaire qui
montre les scènes de la vie quoti-
dienne, rangéesde cyclo-pousseà
l’arrêt, restaurants ambulants,
ruesà l’abandon.«Onvoitnorma-
lement à 80˚, j’ai voulu montrer
une ville à 180˚», sourit-il. C’est
unpeucequ’ilsonttousvoulufai-
re, ces jeunes photographes des
pays duMékong: porter un autre
regard, distancié, sur le réel. p

BrunoPhilip

colloque coface
risque pays 2013

Mardi 22 janvier 2013

cnit, paris-la défense

pou! "#$%&! vo'!( )'!*'#g&( à +’&%'(!%*'&o%*+, !"#t$% &$ t'() *$% )#%+($% ,"-%

m'.*#"(x $. (.$ /'().é$ *v(, +() m(&++(u!) #,o%om&)'(), )-#,&*+&)'()

-o+&'&qu(), "&!&g(*%') "’(%'!(-!&)() (' +() (x-(!') co.*,(.

Les grands thèmes de cette journée :

« e'*')-U%&) : u%( -u&))*%,( (% "#,+&% ? »

« Zo%( (u!o : ,omm(%' ,!oî'!( ? comm(%' "u!(! ? »

« l* mo%"&*+&)*'&o% )ou) '(%)&o% »

« l() -*y) #m(!g(%'): %ouv(++( "o%%(, %ouv(*ux (%j(ux, %ouv(++( )'!*'#g&( ? »

« l() ,+*))() moy(%%() #m(!g(%'(), +* ,+(. "( +* !#u))&'( ? »

e% -*!'(%*!&*' *v(, :sou) +( h*u' -*'!o%%*g( "u
M&%&)'è!( "( +’é,o%om&( (' "() f&%*%,()
(' "u M&%&)'è!( "u comm(!,( ex'#!&(u!

panoraMa Mondial des risques pays

p!og!*mm( (' &%),!&-'&o% :

www.colloque.coface.fr
ou : 0805 800 155 (,oû' "’u% *--(+ +o,*+)

culture&styles

«Ilyaenmoilapart
decroyances
ancestralesqui

m’attirentvers les
zonesd’ombre»

KaXiong
photographe laotien

LesautresréelsdespaysduMékong
Cinqjeunes regardssurunerégionfascinanteau festivalPhotoPhnomPenh

SélectionCD

«Imagining Floods», duThaïlandais Miti Ruangkritya. MITI RUANGKRITYA

Bach
VariationsGoldberg.
Partita no2 en domineur
Suite anglaise no2
en lamineur
Grigory Sokolov (piano)
Grigory Sokolov est unphénomè-
ne à laGlennGould,mais inversé.
Là où le Canadien refusait de
jouer enpublic et d’enregistrer
hors studio, lui ne consent à gra-
ver ses disquesqu’au feudu
concert. Comme ici, dans la gran-
de salle du conservatoirede Lenin-
grad, le 21février 1982. Un live qui,
passé les scories des toux intem-
pestives, s’avèreunevéritable
épreuve initiatique.
La suffocante techniqueduRusse
esthabitéed’unehardiesse et
d’uneclartépolyphonique
incroyables,d’unbrio rythmique
etd’unevariétédenuances étour-
dissants.De l’aria, donnépresque
droit, découleront, comme le trait
d’unarc tendu, les trentevaria-
tionsdesGoldberg–unepossible
findumonde. Le grand fauve
Sokolovne fait dequartierni avec
l’auditeurni avec lamusique– et
c’est avecbonheurqu’on se laisse
dévorer. pMarie-AudeRoux
2CDMelodiya/Codaex.

«M»
Il
MathieuChedid, dit «M», passe
aubleuet jaune, identitévisuelle
de lapochette après l’orangé, le
noir et blanc, le rose…et au Il, titre
de sonsixièmealbumenstudio.
Soitdouze chansonsplutôtbien

tournéesdont certaines vontdans
unedirectionassez établie depuis
des annéesavecguitares virevol-
tantes,pleinesd’effets, rock et fun-
ky (Le Film,Mojo, Faites-moi souf-
frir, La Grosse Bombe), et d’autres
quiprennentdes cheminsvoya-
geurs, en tracesde l’océan Indien
(Laisse aller), duBrésil (Baïa), de
l’Orient (Machine), de l’Europede

l’Est (La
Maison de
Saraï)… Le
plus réussi
se trouve
lorsque
«M»com-
binedans

unemêmechansonses connais-
sances rockàdes ailleursmusi-
caux.Ou lorsque surgit lamarque
Beatles-McCartney.Commedans
l’unedespartiesde la chanson
d’ouverture,Elle, oudans ledéve-
loppementde La vie tue. p

SylvainSiclier
1CD Labo M-Barclay/Universal Music.

MacyGray
TalkingBook
La chanteuse laplus rock’n’rollde
la scèneR&Baméricainen’aplus
l’air d’avoir envied’interpréterses
propres chansons.Depuis son
albumThe Sellout, en2010,on la
retrouverégulièrementsur scène
pourchanter lesmorceaux
d’autresartistes. En2011, elleparta-
geait la scènede laGrandeHalle de
LaVilletteàParis avecQuestlove
desRootspourunprojet autour
deFelaKuti. Seulement, lavoix
nasillardede l’interprèteduremar-

quable I Try siedpeuà la rythmi-
quedeFela, et ne supportaitpas la
concurrenced’uneMamaniKeïta
auxchœurs. Lundi 17décembre,
MacyGraydevait êtrede retourà
ParisauCabaret sauvagepourdon-
nersaversion, cette fois-ci, des
chansonsqui figurentdansTalk-
ing Book de Stevie Wonder, «celui
parqui elle a tantappris». En effet,
pour célébrer le quarantième
anniversairede la carrière de son
idole,MacyGraya enregistré sa

versionde
cet album,
une lettre
d’amour,
aux arran-
gements
pas tou-
joursheu-

reux,mais avec quelquesbelles
surprises commecemélancoli-
queBlame it on the Sun. p

StéphanieBinet
1CD429 Records.

Théâtre

I lsepassequelquechosed’inouï
au Théâtre de Gennevilliers :
deux spectacles avec robot et

androïde,présentésparOrizaHira-
ta(50ans),danslecadreduFestival
d’automne.Auteur,metteurenscè-
ne et directeur d’une salle d’avant-
garde à Tokyo, ce chef de file de la
modernité théâtrale japonaise
enseigne également à l’université
d’Osaka, mondialement réputée
pour son département de recher-
cheen robotique.C’est là queHira-
ta apris goût à cettequestion, il y a
six ans, en rencontrant des collè-
gues scientifiques. Depuis, il s’est
demandécomment faire venir sur
les scènes ces avatars, dont l’un, le
robot, cherche à remplir les fonc-
tions de l’homme sans vouloir lui
ressembler, alors que l’autre, l’an-
droïde, cherche aussi à reproduire
sonaspectphysique.

Beautéméditative
Hirata avoue qu’il a beaucoup

«pédalé»avantd’arriveràunrésul-
tat qui le satisfasse, endonnant du
vrai théâtre. Surtout avec les
androïdes, extrêmement compli-
qués à faire fonctionner. A force
d’expérimentations, le Japonais a
produit quatre spectacles, dont les
deux que l’on peut voir à Genne-
villiers, et qui, effectivement, cau-
sent un choc. On pourrait en effet
s’attendre à assister à une curiosi-
té, sur fond scientifique,mais sans
autre intérêt que la curiosité
même.Ilenvatoutautrement,sur-
tout si l’oncommencepar Sayona-
ra ver.2, soit la seconde version de
la première pièce pour androïde
écrite etmise enscèneparHirata.

Quand la lumière se fait sur le
plateau,vousdécouvrezdeuxfem-
mes. L’une, jeune, est assise sur un
tabouret. L’autre, moins jeune, lui
fait face,dansunfauteuilàbascule
moderne. Toutes les deux sont
habilléesdenoir.Laplusjeunepor-
te lesmains sagement croisées sur
les genoux, l’autre est blottie sous
unplaid. Qui est la vraie, qui est la
« fausse» ? Vous le verrez, à un
détail: unfil reliant le siègede l’an-

droïde à un haut-parleur. Mais
vous resterez stupéfait : comment
se peut-il que cette créature vous
procure une telle émotion? Car
vousvoilà ému, commevouspou-
vez l’être quand la vie, dans ses
mouvementslesplusprofonds, les
plus intimes, traverse le théâtre.

De ces deux femmes, l’une va
mourir. Elle demande à l’autre de
lui réciter des poèmes, pour l’aider
à passer le cap. Cette autre est l’an-
droïde. Ses yeux sont baissés, par-
fois son visage se penche, sa voix
estdouce.Elledit Il fautque jem’en
aille, de Tanikawa, Le Bateau ivre,
deRimbaud,Allonsvoir cesmonta-
gnes encore invisibles, de Bokusui,
et bien d’autres poèmes qui don-
nent au dialogue entre les deux
femmes la beauté méditative
d’une consolation dans la pénom-
bre d’un dernier jour. C’est bref
comme l’envol d’un oiseau ou le
battement d’un cil, et pourtant
l’ombre du temps envahit le pla-
teau, le théâtre, vous-même.

Avec Les Trois Sœurs version
Androïde,Hirata transpose la pièce
de Tchekhov dans le Japon de
demain: un robot, craquant com-
me leD2de LaGuerredes étoiles, se
charge des courses et de la cuisine
dans lamaisonoùlaplus jeunedes
trois sœurs, qu’on dit morte, vit
sous la forme de son androïde.
Beaucoupdequestions,enpremier
lieu celle de la hiérarchie entre les
humains et leurs avatars, sont ici
abordées par Hirata, qui, avec ses
deux spectacles, clôt on ne peut
mieuxlefestivald’automne,enlais-
sant ouvert l’avenir : qu’allons-
nous devenir, pauvres et riches
humainsquenoussommes? p

Brigitte Salino

Sayonara ver.2, et Les Trois Sœurs ver-
sion Androïde, de et mis en scène par
Oriza Hirata. Théâtre de Gennevilliers,
41, avenue des Grésillons, Gennevilliers
(Hauts-de-Seine). Mo : Gabriel-Péri.
Tél. : 01-41-32-26-26.
Sayonara ver.2 (à 19h30, durée : 30
minutes), de 9¤ à 24¤. Les Trois
Sœurs version Androïde (à 20h30,
durée : 1h40), de 12¤ à 24¤.
Jusqu’au jeudi 20décembre.

Androïdesetrobotssavent
joueraussi...etémouvoir
Dans lecadreduFestivald’automne, le
JaponaisOrizaHiratadonnevieauxmachines
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